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Il ne s’agit pas de proposer un décor pour 
touristes, mais de montrer le témoignage 
d’une Mémoire authentique. 

La Croix de Lorraine fut pendant l’occupation allemande 
de 40 à 44 le signe de ralliement à la France Libre dont 
De Gaulle était l’âme. Les Alsaciens ne connaissaient pas 
la figure du général, bien qu’il eût été à l’Etat Major de 
Wangenbourg pendant ce qu’on a appelé la « drôle de 
guerre », le temps où l’on ne fit rien, se croyant à l’abri 
derrière la Ligne Maginot. Quelques Messins l’avaient vu 
à la tête du 507ème régiment de chars de combat avant les 
hostilités. L’écusson du régiment affiche déjà cet emblème. 

C’était donc une figure quasi mythique qui entretenait la 
ferveur de la Résistance et des résistants, en Alsace comme 
en Moselle. Nos amis diffusaient pourtant des miniatures, 
des « gadgets » dirait-on aujourd’hui, des « santons » à 
l’image du général, des mini-reproductions à son effigie, et 
alors que sa voix se faisait audible, difficilement car brouil-
lée vigoureusement, à la radio de Londres ou encore par les 
postes suisses. Et ce qui pouvait paraître peu important 
aboutit à des condamnations sévères et parfois mortelles. 

La Croix de Lorraine cristallisa les volontés et rassembla les 
refus, aidant les faibles dans le danger, … et les incorporés 
de force emportèrent ce soutien, ces espoirs, y puisant 
courage dans leur singulier et dangereux avenir.

Tel Malgré-nous nous dit comment il a taillé dans l’écorce 
d’un arbre du terrain d’exercice utilisé durant l’occupation, 
en marge de la baie et proche d’Aarhus, au Danemark, le 
V et sa croix, et fut surpris par un sous-officier bien au 
courant de leur signification, ayant été en France occupée. 
Et qui ne le dénonça pas. Après la guerre, on ne retrouva 
malheureusement pas cet arbre « protestataire »...

A Tambov, le camp 188 du NKVD, le goulag soviétique 
des évadés sur le front de l’Est, l’emblème a été consacré 
comme l’insigne de la brigade qui allait rejoindre la France 
Combattante, la « brigade d’Alsace Lorraine », qui per-
dit son nom programmatique et devint plus banalement 
le « Groupement d’instruction des Français rapatriés de 
Russie » ou encore « les Français rapatriés de Russie ». 
Déjà à ce moment, on eut de la peine à s’entendre sur un 
titre univoque et signifiant pour cette Unité évidemment 
sans pareil. 

Les volontaires des Commandos de France le portèrent 
sur leur uniforme et notre ami Henri Schaub le conserve 
pieusement. 

Enfin, le drapeau improvisé au départ des « 1500 », 
conserva le témoignage de cette ferveur, cette foi en la 
victoire, et se trouve de nos jours fidèlement gardé après 
bien des péripéties, en Moselle, à ASCOMEMO. La Croix de 
Lorraine dans son grand V y a bien été dessinée. 

La Croix de Lorraine signifie aussi en Alsace l’âme de son 
itinéraire pendant les sombres années de l’occupation. 
Coupée totalement par une frontière bien gardée du reste 
du pays, l’Alsace vivait sa propre destinée dans cette tour-
mente, fortifiée par le frêle soutien des ondes, mais dont on 
pouvait estimer la force morale. La Moselle pouvait peut-
être se sentir plus concernée encore, ses armes prenant 
ainsi le devant dans le combat. 

Ce préambule mène sans artifice tout droit à notre pro-
position de donner forme à Schirmeck à un symbole 
de la Mémoire des Alsaciens-Mosellans, des dispa-
rus, « Vermisst », la plupart en Russie, à un Mur des Noms 
qu’on peut évoquer comme un « Cimetière Marin » en écho 
à la mémoire de ceux des disparus en mer, qui n’ont pas eu 
de sépulture selon leur tradition ; comme eux, un fil invi-
sible entre leur terre d’origine et leur destinée tragique et 
lointaine, c’est ce que devrait symboliser ce mur au flanc 
des Vosges, au pied d’un Donon voué à la transcendance. 
Et je fais confiance à nos « dévolus aux Arts » pour y tracer 
cette Croix en mémoire de nos frères. ■

Nouvelle étape juridique 
pour les orphelins de 

Malgré-Nous

Jean et Nicole 
recherchent les 

« Malgré-nous » 

L’association  OPMNAM  (Orphelins  de  père 
Malgré-Nous d’Alsace-Moselle) a décidé dans 
son assemblée générale à Bitche de confier à 

l’avocat allemand Andreas Schoeller la défense de 
leur cause.

Le Mur des noms sous la forme d’une 
Croix de Lorraine ?

LA CHRONIQUE D’EMILE ROEGEL

Lors de l’AG de l’Association, des membres de l’OPMNAM 
ont brandi un calicot rappelant la Sippenhaft, une disposition 
inique pesant en 1942-1945 sur les Alsaciens-Mosellans et 
encore très méconnue.

En démocratie, le droit peut évoluer pour mieux s’ajuster à des situa-
tions anciennes mais reconsidérées. C’est ainsi que le Bundestag 
à l’instigation des socialistes du SPD et des verts (Grünen) a voté 
en 1997 une loi, complétée en 2002, rendant justice aux soldats 
allemands condamnés jadis par la justice militaire du IIIe Reich 
pour « refus de service militaire », « désertion » et « atteinte aux 
forces armées ». Des actes d’accusation qui étaient sévèrement punis, 
prison avec privations, tortures, exécution par guillotine ou fusillés. 
Ainsi 30 000 soldats de la Wehrmacht, mais aussi des incorporés 
de force alsaciens-mosellans, luxembourgeois ou polonais furent-
ils condamnés à mort. Cela se passait souvent à la forteresse de 
Torgau dans le Fort Zinna (voir l’ouvrage d’Auguste Gerhards « Morts 
pour avoir dit non, les Alsaciens-Lorrains devant la justice militaire 
nazie » éditions de la Nuée Bleue). Pour les survivants allemands 
(souvent traités de de lâches et de traîtres à la patrie même après 
1945) les nouvelles dispositions juridiques ont débouché sur des 
indemnisations. Or, jusqu’ici, aucun incorporé de force alsacien-
mosellan s’étant rebellé et ayant subi un jugement de la justice mili-
taire nazie n’a fait valoir ses nouveaux droits !

L’idée de l’OPMNAM est d’introduire une demande juridique afin de 
susciter une réponse de l’Etat allemand vis-à-vis des victimes fran-
çaises d’Alsace et de Moselle - donc non citoyens allemands- de cette 
justice sous influence hitlérienne.

Plus de 75 ans après, des hommes et des femmes n’ayant jamais, ou 
trop brièvement seulement, connu leurs pères décédés sous l’uni-
forme allemand pendant la Deuxième Guerre mondiale choisissent 
de défendre l’honneur paternel. Un dossier européen juridiquement 
intéressant à suivre, une démarche innovante. Comme la brochure de 
24 pages, réalisée par l’OPMNAM et présentée lors de cette même 
réunion. En réponse aux contre-vérités diffusées dans un film docu-
mentaire sur la Division « Das Reich » par Michael Prazan et diffusé 
sur les chaînes publiques ainsi que sous forme de DVD, plusieurs 
incorporés de force nés en 1926, versés d’office dans les Waffen SS, 
relatent sobrement leurs parcours, quand ils avaient de 16 à 18 ans. 
Des faits qui seront apportés à la justice française pour qu’elle prenne 
la vraie mesure de la gifle administrée par ce film aux derniers survi-
vants d’une tragédie. ■

M.G-L

Plus de renseignements :  
OPMNAM, 51 rue Laegert 

67117 Handschuheim, tel : 03 88 69 03 84

Saint-Aubin-sur-mer (Côte de Nacre) - Jean et 
Nicole  ont  une  passion  peu  commune  :  ils 
recherchent  les  dossiers  des  Alsaciens  et 

Mosellans qui ont été incorporés dans l’armée alle-
mande, en 39-45.

L’histoire
Les « Malgré-nous » désignent les Alsaciens et Mosellans, cer-
tains à peine âgés de 18 ans, qui furent incorporés de force dans la 
Wehrmacht, armée régulière allemande, durant la Seconde Guerre 
mondiale. D’autres l’ont été dans la Waffen-SS. « Au total, 100 000 
Alsaciens et 30 000 Mosellans se retrouvèrent, principalement sur le 
front de l’Est, à combattre ou ont été internés à Tambov, en Russie, 
en 1945. Nombre d’entre eux ont cependant vécu les combats de 
Normandie, comme les Malgré-nous de la 2ème division SS Das Reich 
dans la poche de Falaise », explique Jean Bézard. Pour ceux qui 
désertaient, souvent pour s’enrôler dans la résistance, leurs familles 
étaient déportées en France annexée.

Des destins inconnus
Après la fin de la guerre, le sort d’environ 11 000 Alsaciens-Lorrains 
reste inconnu. « C’est une tragédie humaine, mais il est temps, à 
l’heure de la paix européenne, de savoir ce qui s’est passé, 300 
jeunes furent tués en Normandie. »

Jean Bézard, professeur retraité normand, n’a « jamais oublié » une 
rencontre qui l’a profondément marqué en 1944. « Je n’avais que 9 ans 
quand j’ai rencontré ce Malgré-nous déserteur de l’armée allemande. 
C’était en juillet 1944, dans le Calvados sous son costume allemand, 
il m’a parlé en excellent français. Il connaissait les mêmes comptines 
et chants que moi j’apprenais à l’école. »

Ce souvenir est si fort que Jean a créé en 2012 l’association Solidarité 
normande aux incorporés de force d’Alsace-Moselle (SNIFAM). 
Depuis, pour rencontrer des anciens, il donne des conférences et 
poursuit, à la demande des familles, des recherches pour réhabiliter 
le rôle patriotique des incorporés de force, notamment en Normandie.

Ses connaissances et fouilles dans les archives ont permis de retrou-
ver la trace de nombreux disparus : il a notamment coécrit Les his-
toires extraordinaires de Malgré-nous, avec Nicolas Mengus, aux 
éditions Ouest-France en trois tomes.

Avec sa compagne Nicole Aubert, Jean passe des journées entières à 
retracer le parcours de ces Alsaciens-Mosellans dont les dossiers se 
trouvent au Service historique de la défense à Caen. ■

Jean Bézard et sa compagne Nicole Aubert ont à cœur 
de retrouver les dossiers des « Malgré-nous » pour leur 

rendre hommage.
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La page du Mémorial
La bande-dessinée pour le 

CNRD* 2018-2019
28-29 SEPTEMBRE 

2019

Les auteurs de 
la BD  

« Le voyage de 
Marcel Grob »  

seront au 
Mémorial.

Comme chaque année, le Mémorial Alsace Moselle, en 
collaboration avec le CERD-Struthof, a organisé une jour-
née de formation au concours national de la Résistance 
et de la Déportation. Elle a eu lieu le 15 janvier 2019 à 
l’hôtel du département à Strasbourg. Une centaine de 
collégiens et de lycéens accompagnés de leurs profes-
seurs et souhaitant participer au concours y ont assisté 
dans le but de comprendre le sujet de cette année 
(« Répressions et déportations en France et en Europe. 
1939-1945. Espaces et Histoire ») et de développer des 
pistes pour leur recherche. 

La journée a été rythmée par diverses activités : 

• Rencontre avec Didier Zuili, auteur-illustrateur de la BD 
Varsovie, Varsovie avec une intervention de l’auteur 
sur le thème « Comment passer de la Grande Histoire à 
la petite ? » et ensuite comment construire une bande 
dessinée, comment transmettre le message. Cela a 

permis aux élèves de découvrir un nouveau support 
pouvant être utilisé dans le cadre du concours.

• Des ateliers pédagogiques animés par des média-
teurs du Mémorial et du CERD autour de parcours de 
victimes du nazisme, à partir de planches de bandes 
dessinées « Anne Franck », « Ma guerre », « La 
révolte des terres » et « Magneto ».

• Un point historique sur les répressions et les dépor-
tations en Alsace-Moselle.

• Les témoignages de M. Villemin, Mme Jérôme et 
Mme Benoît dont les familles ont été victimes de la 
répression nazie dans la Vallée du Rabodeau.

Les élèves étaient curieux et motivés. Ils ont montré un 
réel intérêt pour la transmission et pour l’entretien de 
la mémoire de la Seconde Guerre mondiale. L’équipe du 
Mémorial Alsace-Moselle espère revoir les participants 
très prochainement, mais cette fois, en tant que lauréat 
du concours ! ■

Après l’Assemblée générale de la Fédération Française 
de Football, le Stade de France pour le match France-
Allemagne, l’exposition « 100 ans toute une histoire… 
de foot » a pu être présentée aux visiteurs au Mémorial 
jusqu’à la fin-janvier. Réalisée par nos équipes, elle a 
permis, dans le cadre du centenaire de l’Armistice de 
1918, de faire découvrir la place méconnue du football 

dans le processus d’assimilation de l’Alsace à la France.

En lien avec la Ligue de Grand Est de football et le 
District d’Alsace, cette manifestation a été l’occasion 
d’organiser deux journées de visites avec les Anciens du 
District. Malgré la fin de cette exposition dans nos murs, 
son histoire n’est pas encore achevée et elle devrait 
continuer de sinuer les routes alsaciennes. ■

Di Mauro Swing : concert de Jazz Manouche

« 100 ans toute une histoire… de foot »

Répressions et déportations en France et en Europe. 1939-1945

Pour la première fois cette année, le 
Mémorial s’associe à l’association 
Indigo Moosnshine et accueillera le 
4 juillet prochain à 18h, un concert 
de Jazz manouche, en ouverture du 
Festival de Jazz and Blues de Poutay.

Par les liens entre le jazz manouche 
et la thématique du mémorial, c’est 
le groupe Di Mauro Swing qui a été 
invité. 

Cinq musiciens passionnés de jazz 
manouche qui font vibrer et swinguer 
le public. Avec eux, on plonge dans un 
monde fait de partage, de tolérance et 
de bonheur où seul le plaisir de jouer 

ensemble est important.

S’inspirant de leurs vies, de leurs 
découvertes, ils font vivre la musique 
manouche de manière franche, poé-
tique, passionnée et lui donnent un 
parfum inédit, inspiré de courants 
musicaux actuels.

Longtemps réservé à un public ciblé, 
le jazz manouche s’est démocratisé 
et séduit de plus en plus d’aficiona-
dos. Des morceaux du maître Django 
Reinhardt, des standards de jazz et 
des compositions servis par des 
musiciens débridés et inspirés. 

• Francky Reinhard guitare solo 

• Perry Lamielle contrebasse et 
chant 

• Jessy Heilig guitare rythmique 

• Claude Loeffler guitare et chant 

• Mathias Hecklen-Obernesser 
violon 

L’association Indigo Moonshine 
à le plaisir de proposer ce concert 
dans le cadre de son festival Poutay 
Jazz & Blues en partenariat avec le 
Mémorial de Schirmeck.

Entrée libre dans la limite des places 
disponibles. ■

*CNRD : Concours 
national de la résis-
tance et de la dépor-
tation.

Le destin tragique de Marcel Grob, 
jeune Alsacien de 18 ans, enrôlé de 
force en juin 1944 dans la Waffen-SS. 
Philippe Collin et Sébastien Goethals 
se fondent sur l’histoire vraie d’un 
de ces « Malgré-nous » pour raconter 
comment et dans quelles conditions 
ces jeunes Alsaciens furent incorpo-
rés et durent combattre dans la SS. Un 
dossier historique de Christian Ingrao 
complète cette BD.

11 octobre 2009. Marcel Grob, un vieil 
homme de 83 ans, se retrouve devant 
un juge qui l’interroge sur sa vie. Et 
plus particulièrement sur le 28 juin 

1944, jour où ce jeune Alsacien rejoint 
la Waffen-SS et est intégré dans la 
16ème division Reichsführer, trois 
mois après le débarquement allié en 
Normandie. Marcel se rappelle avec 
émotion ce jour fatidique où, comme 
10 000 de ses camarades alsaciens, 
il fut embrigadé de force dans la SS. 
Non, il n’était pas volontaire pour se 
battre mais il n’avait pas le choix, il 
était pris au piège. Mais pour le juge 
qui instruit son affaire, il va falloir 
convaincre le tribunal qu’il n’a pas été 

un criminel nazi. Alors, Marcel Grob va 
devoir se replonger dans ses doulou-
reux souvenirs, ceux d’un « Malgré-
nous », kidnappé en 1944, forcé d’aller 
combattre en Italie, au sein d’une des 
plus sinistres division SS. Un voyage 
qui l’amènera à Marzabotto, au bout 
de l’enfer…

Le programme complet de ces jour-
nées paraîtra ultérieurement.

La BD Le voyage de Marcel Grob est 
en vente au prix de 24 euros à la bou-
tique du Mémorial. ■

Paix sur le Rhin, une expo à découvrir cet avril au 
Mémorial

A compter du 20 avril, le Mémorial accueillera l’exposition « Les Alsaciens 
1918-1925, Paix sur le Rhin ? ». Cette exposition conçue et réalisée par les 
Archives départementales du Bas-Rhin nous est prêtée dans son format iti-
nérant jusqu’au début de l’été. Elle met en lumière le malaise né de décisions 
administratives de réintégration de la nationalité française, la difficulté du 
retour à la France pour les Alsaciens et l’attachement quasi viscéral d’une 
population à sa culture.

La dessinatrice Anne Teuf a illustré le discours scientifique par ses dessins, 
presque grandeur nature.

Alors si vous n’aviez pas eu le temps de la découvrir…

Laure Diebold, Marie Hackin ?... 

Deux noms anonymes pour ceux qui ne sont pas experts en termes de Résistance française. Femmes méconnues, 
mais pourtant héroïnes de l’Histoire contemporaines françaises ; l’équipe du Mémorial prépare actuellement une 
exposition sur ces deux Compagnons de la Libération. Fin du mystère fin 2019-début 2020 !
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Des guerres à l’Europe : une enquête 
sur les noms de rues de Rosheim.

Intitulé « les collégiens racontent : les rues de 
Rosheim » un petit livre de 36 noms.

L’enquête finalise une année de travail pour les 27 élèves 
de 3ème C encadrés par leurs professeurs d’histoire-géo-
graphie Frédéric Lepienne et d’arts plastiques Nathalie 
Kieffer.

« L’idée était de montrer aux élèves l’emprise des conflits 
sur Rosheim, que cela soit plus concret pour eux », 
explique Fréderic Lepienne. « J’ai choisi les noms des 
rues et lieux qui avaient un lien avec le programme d’his-
toire, des conflits franco-allemands à l’Europe : Rosheim 
est très riche » dit-il.

Une manière inhabituelle d’appréhender l’histoire

Qu’ils s’orientent dans la voie professionnelle ou géné-
rale, tous les élèves de la classe ont apprécié ce travail 
collectif. Cette manière inhabituelle d’appréhender le 
programme d’histoire les a séduits. Rue de la Marne, 
Pierre Pflimlin, square du Kappelrodeck Waldum, place 
du 26 novembre ou rue des Déportés… n’ont plus de 
secret pour Marie, Jakub, Jules, Thomas ou Louis, ravis 
de présenter ce travail de mémoire.

« On a travaillé par petits groupes, que ce soit pour les 
recherches sur l’histoire liée au nom des rues, la rédac-
tion des textes ou le travail de mise en page en arts 
plastiques » dit Jakub. « Et appris des tas de choses qui 
se sont passées à Rosheim », complète Marie.

Le résultat est là : un ouvrage de 36 pages, illustré de 
nombreuses photographies, de citations, complété de 
données chiffrées et du contexte historique. La mise en 
page est soignée : « On a choisi les couleurs des pages 
en fonction de l’époque : gris pour la fumée des canons 
de la guerre de 1870, brun pour la terre des tranchées, 
rouge comme le sang symbolisant les nombreuses 
pertes humaines de la seconde Guerre mondiale, et bleu 
pour les couleurs de l’Europe »

Laisser une trace de leur travail dans la ville

Des élèves pointilleux, pour lesquels chaque élément a 
son importance, comme les logos symbolisant chaque 
période d’histoire, qu’ils ont redessinés, ou la forme 
carrée retenue pour la présentation, « symbolisant la 
fracture de la guerre ». Ce projet a pu voir le jour grâce 
au soutien de la Ville de Rosheim et de l’association 
des Amis de Rosheim et tout particulièrement de son 
président Alphonse Troestler, maire honoraire et pas-
sionné d’histoire locale qui leur a transmis bon nombre 
de documents.

Dans une démarche citoyenne et afin de laisser une trace 
de leur travail dans la ville, ils ont l’opportunité de bap-
tiser la place où se trouve le monument aux morts de 
Rosheim.

Parmi les quatre propositions qu’ils avaient argumen-
tées, le conseil municipal a finalement choisi « le square 
du Souvenir ». « Leurs propositions de noms étaient 
très justes et pleines de sens » souligne leur professeur 
d’histoire.
L’ouvrage est en dépôt-vente au Mag Presse à Rosheim, 
au prix de 5 euros.

Voir article des D.N.A du 30 juin 2017.

Une exposition pour donner aux 
guerres une dimension plus humaine

Pendant l’année scolaire 2017-2018, l’équipe du collège 
Herrade de Lansberg a choisi avec l’aide de l’historien 
Alphonse Troestler, trois noms parmi les 159 figurant sur 
le monument aux morts de leur commune : Joseph Witz 
(soldat de la Première guerre mondiale dans l’armée 
allemande) Joseph Herr (un Malgré-nous pendant la 2ème 
Guerre mondiale) et Charles Boof (victime de la guerre 
d’Indochine) pour mettre en lumière l’histoire singulière 
de l’Alsace.
Des lettres, des photos et autres objets liés à ces trois 
soldats ont été rassemblés pour constituer une expo-
sition intitulée « Les visages des guerres » qui s’est 
tenue à la médiathèque de Rosheim du 12 au 30 juin, 
dans le cadre de l’année du centenaire du 11 novembre. 
Un travail qui les a occupés toute l’année, en lien avec 
leur professeur de français, Christine Lehmann. Sans 
doute aussi avec leurs enseignants d’arts plastiques et 
de musique. Une sortie au Mémorial de Schirmeck, une 
autre au Col du Linge ont eu lieu. Les élèves ont aussi eu 
pour mission d’imaginer le journal intime illustré de l’un 
de ces soldats, Joseph Herr, en se fondant sur ses lettres, 
mais aussi sur le témoignage de deux Malgré-nous venus 
raconter leur histoire au collège : Emile Roegel et Charles 

Helmbacher, un des deux Malgré-nous de Rosheim 
encore en vie sur le 233 incorporés dans la Wehrmacht. 
Les deux hommes sont passés par le terrible camp de 
prisonniers de Tambov, en Russie.

« Notre oreiller, c’était nos souliers »

Leur récit a beaucoup touché les élèves ; lorsque 
la guerre a éclaté, ils avaient leur âge. « Au camp de 
Tambov, j’étais entre la vie et la mort. Quand il y avait 
le dégel, l’eau passait par le toit. La seule nourriture 
que l’on avait, c’était une miche de pain et de la soupe 
: de l’eau avec des feuilles de chou » leur raconte Emile 
Roegel, en brandissant sa gamelle, qu’il a conservée. « 
Notre oreiller, c’étaient nos souliers » révèle-t-il dans un 
silence respectueux.
À La fin de la rencontre, lorsque la sonnerie a retenti, les 
élèves n’ont manifesté aucun signe d’impatience. « Quel 
message aimeriez-vous nous faire passer ? » interroge 
une jeune fille. « N’ayez pas de haine. Je n’ai pas de haine 
à l’égard des Allemands », leur a répondu Emile Roegel. 
Sa parole résonnera sans doute longtemps auprès de ces 
jeunes. Peut-être subsistera-t-elle des années encore. 
Jusqu’à ce qu’eux-mêmes s’en fassent l’écho auprès de la 
génération suivante, devait conclure la journaliste Fanny 
Holveck dans les D.N.A du 5 novembre 2017.

Une classe de 3ème a pu échanger pendant plus d'une heure  
avec deux anciens Malgré-nous : Émile Roegel et Charles Helmbacher    

Un travail mémoriel remarquable au collège 
Herrade de Landsberg de Rosheim
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Résumé du Mémoire de recherche de Geoffrey DIEBOLD (2016-2017) : 

« Les engagés volontaires alsaciens dans la 
Wehrmacht et la Waffen SS (1940-1945) » 

Sous la direction de Ségolène PLYER.  
(Faculté des Sciences Historiques – Université de Strasbourg)

Sujet  
Absents des ouvrages retraçant l’histoire de l’Occu-
pation nazie de l’Alsace et oubliés de l’historiographie 
des combattants du Second conflit mondial, les enga-
gés volontaires Alsaciens dans les unités militaires et 
paramilitaires allemandes amènent bien des questions. 
Combien étaient-ils ? Comment cela a-t-il été possible ? 
Comment ont-ils été sélectionnés et approchés par les 
autorités militaires ? Comment se sont-ils illustrés sur le 
front et surtout, qui étaient-ils ? Tant de questions aux-
quelles cette étude apporte des éléments de réponse. 

Sources  
Ce thème n’ayant que peu attiré les historiens, de lon-
gues recherches en archives ont été nécessaires. Ce sont 
à la fois des sources allemandes (provenant des auto-
rités nazies) et des sources françaises d’après-guerre 
qui ont été utilisées. Le corpus se compose dans sa par-
tie principale de dossiers relatifs aux procès d’épura-
tion ayant eu lieu dans le Bas Rhin et se trouvant aux 
Archives Départementales. On y trouve de nombreuses 
informations concernant le comportement d’individus 
jugés suspects durant l’Annexion. Puis une deuxième 
partie est issue des archives du « Service pour le soutien 
des incorporés dans la Wehrmacht », mis en place par les 
autorités nazies à Strasbourg entre 1941 et 1944 ; qui se 
trouvent aux Archives de la Ville et de l'Eurométropole de 
Strasbourg. On y retrouve notamment des listes d’incor-
porés, dont des volontaires, relevant plusieurs centaines 
d'individus du Bas-Rhin comme du Haut-Rhin ; mais 
aussi des correspondances, des coupures de presse, 
des listes de soldats tombés au front... Divers autres 
dossiers tirés de ces deux fonds complètent également le 
corpus, tout comme quelques cartons tirés des Archives 
Départementales du Haut-Rhin à Colmar. 

Trois fonds secondaires sont encore à mentionner. Un 
sondage a été réalisé dans le fonds de la Division des 
Archives des Victimes des Conflits Contemporains ou 
DAVCC, à Caen. Il comprend les dossiers des soldats fran-

çais ayant et n’ayant pas 
obtenu la mention « Mort 
pour la France ». 161 dos-
siers d’Alsaciens n’ayant 
pas obtenu cette mention 
car ils étaient volontaires 
ont été identifiés. Un autre 
sondage a été réalisé dans 
les archives de la Deutsche 
Dienststelle ou WASt ; le 
Bureau allemand des états 
de services (anciennement 
Bureau d'information de la 
Wehrmacht) à Berlin. Des 
documents personnels ou tirés des archives de l’an-
cienne Wehrmacht, des Waffen SS ou d’autres organi-
sations militaires ou paramilitaires s’y trouvent. Enfin, 
il faut encore relever plusieurs affiches et brochures de 
propagande conservées notamment à la Bibliothèque 
Nationale Universitaire de Strasbourg. 

Méthode  
En partant du chiffre annoncé par le Gauleiter Wagner 
en juin 1942, qui est resté comme celui de référence, à 
savoir 2100 volontaires alsaciens, et des quelques infor-
mations et hypothèses que nous livrent les très rares 
ouvrages mentionnant ces hommes, il a fallu retracer 
les évènements qui leur ont permis d’endosser volon-
tairement l’uniforme du Reich. Totalement inédite, une 
importante partie du mémoire s’arrête sur les volontaires 
en question. Sur leur carrière militaire d’abord ; de leurs 
motivations et leur engagement jusqu’à leur retour en 
France après la fin des hostilités, en passant par leur 
présence dans les unités et sur les différents fronts où 
combat le Reich. Puis il a fallu montrer combien ils ont 
été, au vu des découvertes faites lors des recherches en 
archives. Enfin grâce aux données récoltées, nous avons 
pu réaliser une étude sociologique et dresser un portrait 
des volontaires alsaciens.

Quelques éléments de réponse  
Le Gauleiter Wagner se lance dès la fin de l’année 1940, 
suite aux directives données par Hitler, dans une cam-
pagne de germanisation et de nazification de la région. 
Pour lui un des seuls moyens efficace pouvant aider 
les Alsaciens à se sentir pleinement citoyens du Reich, 
est la mise en place du service militaire obligatoire 
pour tous les jeunes gens. Ce contexte va permettre au 
Gauleiter, après bien des négociations et des échanges 
avec le Haut-Commandement de la Wehrmacht (l’OKW), 
de mettre en place en octobre 1941 une première cam-
pagne de recrutement de volontaires, au profit de la 
Wehrmacht et de la Waffen SS. Se soldant par un échec, 
cette campagne est suivie d’une deuxième en février 
1942 et d’une troisième en juillet de la même année, 
alors que le nombre d’hommes nécessaires aux armées 
du Reich combattant sur un front de plus en plus étendu, 
devient important. Appuyées par de nombreux vecteurs 
de la propagande nazie ces campagnes sont décevantes, 
les résultats sont bien en dessous des espérances de 
Wagner. 

S’il a annoncé qu’ils furent 2100, nos recherches ont 
permis de retrouver 2428 volontaires dont 1442 pour la 
Wehrmacht et 871 pour les Waffen SS. L’Armée de terre 
est la première branche avec presque 1000 volontaires. 
En ce qui concerne les motivations des Alsaciens, deux 
tendances apparaissent : celle du volontariat que l’on 
peut qualifier de spontané et à l’opposé, celle du « volon-
tariat » forcé. En effet nombreux et variés furent les élé-
ments qui ont pu les pousser à s’engager, dès la fin de 
l’année 1940 pour quelques rares cas et jusqu’au début 

de l’année 1945. Ces engagements s’opèrent essentiel-
lement entre fin 1941 et fin 1942 (ils sont plus nombreux 
en 1942). Un autre point à souligner est la poursuite des 
engagements volontaires (en nombre moindre cepen-
dant), après la mise en place du décret d’incorporation 
de force en Alsace en août 1942. On les retrouve alors 
essentiellement dans la Heer où ils sont présents dans 
de nombreuses unités et plus particulièrement dans 
l’infanterie et l’artillerie, là où les besoins sont les plus 
grands. Pour la Waffen SS certaines divisions sont plus 
représentées comme la division Leibstandarte SS Adolf 
Hitler, la Das Reich ou encore la division Totenkopf. 
Envoyés sur les différents fronts où combat le Reich, 
c’est le front de l’Est qui revient le plus régulièrement 
et c’est également sur celui-ci que 79 d’entre eux per-
dirent la vie sur les 252 morts identifiés, le plus souvent 
lors des combats, mais aussi des suites d’une grave 
blessure ou d’une maladie. Enfin, que nous a appris 
notre étude sociologique ? Ces hommes sont majori-
tairement issus du Bas-Rhin, avec la région strasbour-
geoise comme foyer principal. Dans le Haut-Rhin, leurs 
lieux d’origine sont plus variés. Relativement jeunes 
lors de leur engagement, une grande majorité est née 
dans la décennie 1920 et de ce fait, beaucoup ont fré-
quenté la Hitlerjugend. Ce jeune âge va de pair avec le 
fait qu’ils sont majoritairement non-mariés ou céliba-
taires. Ils exercent des professions où le revenu est assez 
faible, l’agriculture en tête, mais les étudiants, lycéens 
et apprentis sont aussi bien représentés encore en lien 
avec leur âge. Originaires de familles dont on ne sait 
souvent que de maigres choses, il n’est cependant pas 
rare d’apprendre que d’autres membres de la famille, 
s’impliquent dans des organisations ou occupent des 
postes dans le Parti. ■

Une affiche omniprésente qui a eu très peu d'impact vu le faible nombre d'engagés volontaires.
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Colloque du 13 octobre 2018 au 
Mémorial de Schirmeck et 

au Mont Ste Odile. 

RÉCONCILIATION : L’ADN DE L’EUROPE

Dans le Courrier du Mémorial n°32, on 
trouve  le  compte-rendu  du  colloque 
qui  s’est  tenu  le  13  octobre  2018  au 

Mémorial de Schirmeck et au Mont Ste Odile 
sur le thème « Réconciliation : l’ADN de l’Eu-
rope ». Faute de place nous n’avons pu publier 
l’importante contribution d’Etienne François, 
l'un des meilleurs spécialistes actuels des rela-
tions franco-allemandes. Nous y revenons donc 
aujourd’hui avec son exposé articulé autour de 
cinq questions. 

1) Pourquoi les Allemands de l'Ouest se sont-ils engagés 
si fortement dans une dynamique de réconciliation après 
la fin de la seconde guerre? Parce que beaucoup d'entre 
eux, même s'ils n'avaient pas été partisans du nazisme, 
savaient très bien quel mal l'Allemagne avait fait aux autres 
pays européens (ce qu'ont prouvé aussi bien les procès de 
Nuremberg que les premiers procès au début des années 
1960 contre les « Einsatzgruppen » et les responsables des 
camps de concentration — et que savaient beaucoup d'Alle-
mands qui avaient participé à la guerre, même s'ils n'ai-
maient pas en parler), et donc qu'il fallait qu'elle reconnaisse 
sa responsabilité et en tire les conséquences, par exemple 
en indemnisant les victimes (cf. entre autres l'engagement 
très fort de Konrad Adenauer en faveur d'Israël, ses liens 
avec Ben Gourion) et en se réconciliant avec les anciens 
adversaires ; parce que l'ambition première d'Adenauer et 
de la majorité qui le soutenait était d'intégrer l'Allemagne 
(de l'Ouest) dans la communauté internationale en prou-
vant que l'Allemagne nouvelle était démocratique, lucide, 
responsable et occidentale, tout en faisant en sorte, dès 
les débuts de la guerre froide (et grâce à elle) qu'elle soit 
membre d'une communauté transatlantique qui assurerait 
sa protection (OTAN) et empêcherait les Allemands de se 
laisser de nouveau tenter par le nationalisme. Les acteurs de 
cette dynamique de réconciliation ne relèvent pas seulement 
de la classe politique (avant tout soucieuse de défendre les 
intérêts de la RFA), mais aussi de la société civile — avec un 
engagement particulièrement fort des chrétiens. 

2) La dynamique de réconciliation après 1945 ne s'est 
pas limitée à l'Europe occidentale (et plus spécialement 
à la réconciliation franco-allemande toujours présentée 
comme exemplaire); elle concerne aussi l'Europe centrale et 
orientale - qui a eu infiniment plus à souffrir de la seconde 
guerre et de la violence nazie que l'Europe occidentale. 
Deux exemples : la lettre quasi prophétique envoyée par 
l'épiscopat polonais à l'épiscopat allemand en 1962 et qui 
avait pour titre : « Nous vous pardonnons et nous deman-
dons pardon » (lettre si extraordinaire que l'épiscopat alle-
mand n'a pas été capable de répondre au même niveau) ; 
la « Ostpolitik » menée par la RFA à partir de 1969 (comme 
conséquence à la fois de la construction du mur de Berlin en 
1962 et du changement de majorité à Bonn, avec la relève 
prise par la SPD) — dont l'expression symbolique la plus 
visible est en 1970 l'agenouillement de Willy Brandt devant 
le monument à la mémoire et à la gloire des insurgés juifs 
de Varsovie en 1943. 

3) S'il est vrai que du côté français la réconciliation avec 
l'Allemagne (de l'Ouest) a été soutenue aussi bien par de 
larges secteurs de l'opinion publique que de la classe poli-
tique, elle ne fut jamais totalement consensuelle : les com-
munistes donnèrent la préférence à l'Allemagne de l'Est 
qu'ils estimaient plus profondément dénazifiée que l'Alle-
magne occidentale ; plusieurs victimes des persécutions 
nazies ont refusé tout pardon (ainsi le philosophe d'origine 
juive Vladimir Jankelévitch en France) ; dans d'autres pays, 
enfin, à commencer par les Pays-Bas, la haine de l'Alle-
magne est restée longtemps majoritaire. 

4) La dynamique de réconciliation européenne a redémarré 
à plus large échelle après l'effondrement du bloc soviétique. 
Un effondrement auquel les Polonais (y compris Jean-Paul II) 
ont pris une part essentielle et à la suite duquel plusieurs lea-
ders de pays est-européens se sont engagés fortement pour 
une réconciliation avec l'Allemagne, l'exemple le plus impres-
sionnant étant celui de Vaclav Havel qui a demandé pardon 
aux Allemands pour l'expulsion des Allemands sudètes après 
1945. Cette dynamique réconciliatrice a beaucoup opéré, 
mais il reste encore à faire, à preuve le fait que dans de 
nombreux pays d'Europe centrale et orientale nombreux 
sont ceux qui pensent (non sans raison) qu'ils n'ont pas été 
véritablement reconnus par l'Europe occidentale. 

Le chancelier ouest-allemand Willy Brandt devant le 
mémorial des Combattants du ghetto de Varsovie (1970). 

A l’occasion du 40ème anniversaire de la signature du 
traité de l’Elysée, 500 lycéens français et allemands 
se sont réunis à Berlin pour débattre de l’avenir des 
relations franco-allemandes. C’est à l’occasion de cette 

<

5) Pour l'avenir, je suis convaincu qu'il serait important 
que les habitants des pays européens prennent davan-
tage conscience du fait que la diversité est constitutive de 
l'identité européenne — et donc s'intéressent davantage 
aux autres pays et reconnaissent/acceptent leur spécificité. 
Important également que l'on soit davantage conscient 
du fait que l'Europe ne se réduit ni à la zone Euro, ni non 
plus à l'Union Européenne. Une majorité de Britanniques 
a certes voté pour le Brexit, mais cela ne change rien au 
fait que les Britanniques sont tout autant européens que 
les Français, les Allemands ou les Hongrois. De la même 
manière l'ensemble des pays des Balkans appartient à 

l'Europe (au sens large du terme), et l'on pourrait en dire 
autant de l'Ukraine, de la Biélorussie — et à un moindre 
degré de la Russie et de la Turquie. Il serait enfin essen-
tiel que nous prenions davantage conscience du fait que 
l'Europe se doit d'être un ensemble responsable au niveau 
mondial. D'où la nécessité d'avoir une Europe protectrice et 
solidaire, tout autant qu'une Europe capable de se défendre 
par elle-même — et donc de s'affirmer d'égal à égal face à 
la Chine et aux Etats-Unis. ■

Etienne François  
Professeur émérite d'Histoire à l'Université Paris-I  

et à l'Université Libre de Berlin

Les Allemands ont su tirer  
les leçons du passé

Le souvenir que la France garde du 6 juin 1944 est 
différent de celui de l’Allemagne et pourtant, ce 
souvenir a fait naître chez les uns et les autres le 
même sentiment : nous sommes convaincus que 
nous voulons la paix. Nous, Allemands, savons 
qui sont les auteurs criminels de la guerre. Nous 
sommes conscients de notre responsabilité face 
à l’Histoire et nous l’assumons. [...]

Les cimetières militaires et les cicatrices des 
deux guerres mondiales imposent un devoir de 
chaque instant à tous les peuples européens et 
en particulier au peuple allemand, le devoir de 
s’opposer au racisme, à l’antisémitisme et aux 
idéologies totalitaires. Les objectifs démocra-
tiques auxquels nous aspirons sont a liberté, la 
justice et une vie digne pour tous, dans la paix, 
sans haine religieuse, sans arrogance nationale 
ni aveuglement politique. [...]

Préserver ces objectifs a été et reste la mission 
que nous dicte le 6 juin 1944. L’Europe a tiré 
les leçons du passé et je tiens à dire que nous, 
Allemands, nous les acceptons dans toute leur 
réalité. [...]

Discours de Gerhard Schröder, chancelier  
allemand, au mémorial de Caen, à l’occasion 

du 60ème anniversaire du débarquement de 
Normandie, 6 juin 2004. 

réunion que les lycéens, notamment ceux des sections Abibac, ont réclamé avec une certaine véhémence la réalisa-
tion d’un manuel d’histoire commun (donc mêmes programmes et mêmes objectifs pédagogiques) pour les lycéens 
français et allemands. Et, oh surprise ! Le président Jacques Chirac et le chancelier Gerhart Schröder, tous les deux 
présents à cette réunion, s’engagèrent à faire réaliser ce manuel d’histoire franco-allemand. Ils tinrent parole. Etienne 
François et Marcel Spisser furent désignés pour faire partie du comité de pilotage de cette réalisation.
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Guide hors-pair, Jean-Pierre Verdier, 
directeur du Mémorial, dans la salle 

du Conseil de révision des Malgré-
nous, explique à un public médusé 
l’inique loi de la Sippenhaft. Parmi 

les auditeurs, le théologien et arche-
vêque honoraire de Strasbourg, 

Joseph Doré, un des premiers sou-
tiens de l’AMAM.

>

>

>

>

Le Mémorial de Schirmeck a accueilli 
une passionnante et très sensible 

table ronde sur la mémoire bouscu-
lée de l’Alsace dans la douloureuse 

période 1870-1945.

Ci-contre les conférenciers. De 
droite à gauche : l’ancien député 

Alain Ferry, président du Mémorial ; 
Frédérique Neau-Dufour, directrice 

du Centre européen du résistant 
déporté (camp du Struthof) ; l’his-
torienne Marie-Laure de Cazotte ; 

l’historien Marcel Spisser, président 
des Amis du Mémorial et Bernard 

Reumaux, président de l’Académie 
d’Alsace. 

Frédérique Neau-Dufour explique 
la signification du monument aux 

morts de la place de la République à 
Strasbourg.

Crédit pour toutes les photos : Claude TRUONG-NGOC

Les chahuts de l’histoire alsacienne 
récente sont à l’origine de destins 
extraordinairement variés, où le 
tragique le dispute à l’inattendu, où 
le local côtoie l’universel, et que le 
Mémorial met en scène.

> Buffet sur la terrasse du Mémorial, dans l’été indien alsacien. Sur le versant d’en face, sous la ligne de crête, le 
site du camp de concentration du Struthof. 

Pour l'accueil au Mémorial de la 
Conférence Nationale des Académies
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